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Un climat malsain semble s’être 
installé au Maroc depuis l’agression 
de l’homme travesti à Fès l’année 
dernière, fait divers qui a ému 

l’opinion publique et a eu un retentissement 
jusqu’en dehors des frontières. Depuis, les 
violences à caractère homophobe ont continué 
à foisonner avec une même particularité, celle 
de vouloir faire justice soi-même ou en bande, 
en s’affranchissant des lois et du respect des 
principes fondamentaux, en l’occurrence le 
droit à la vie privée. Le dernier cas en date, 
celui de Beni Mellal, en est un exemple 
criant. Des individus se sont introduits 
illégalement chez un couple homosexuel en 
les « punissant » pour leur conduite qu’ils 
estiment répréhensible. Or l’exercice de la loi 
ne leur appartient pas. Certes, la loi interdit 
l’homosexualité, mais elle interdit aussi à tout 
un chacun d’intervenir par un acte de violence 
pour manifester son opinion. Une société ne 
peut fonctionner correctement que si chacun 
la respecte. La bonne santé d’une société en 
dépend. 
La rédac 
* Titre d’une chanson de Culture Club, groupe phare de la lutte 
LGBT dans les années 80.

Edito

Do you really want 
to hurt me ? *
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Un Charlie 
Hebdo marocain

les journaux marocains 
ont un nouveau confrère : Baboubi, 
un journal satirique créé par le 
caricaturiste Khalid Gueddar. Ce 
nouvel hebdomadaire est disponible 
dans les kiosques depuis la première 
semaine du mois mai. Sa ligne 
éditoriale : « Nous sommes avec tout 
le monde et contre tout le monde 
en même temps », a declaré Khalid 
Gueddar. Au menu : des caricatures, 
des bandes-dessinées et des textes 
en darija. Ce projet est financé par 
la société Rire Média avec un capital 
de 400 000 dirhams. Cette société 
est elle-même détenue par Cartoons 
Media et Comm’ unity 21, la société 
éditrice du magazine Dîn Wa Dunia 
détenue par Souleyman Bencheikh 
et Prestigia Print, dont l’actionnaire 
majoritaire est Ilyas El Omari, 
secrétaire général du PAM.
Houssameddine Benrachyq

131 

La tension entre le Maroc et Ban Ki-
moon n’est toujours pas retombée. 
Lors du sommet Maroc-Pays du 
Golfe le 20 avril dernier, Moham-
med VI s’était demandé ce « que 
peut faire le secrétaire général 
[de l’ONU] alors qu’il est l’otage 
de certains de ses collaborateurs 
et de ses conseillers, auxquels il 
délègue la supervision de la gestion 
de nombre de dossiers importants, 
en se contentant d’appliquer les 
propositions qu’ils lui présentent ». 
La réponse n’a pas tardé à venir via 

Stephan Dujarric, le  porte-parole 
du Sud-Coréen qui est monté au 
créneau pour défendre la « neutra-
lité » des collaborateurs. Il  affirme 
que « leur unique allégeance est à 
la charte des Nations Unies. Ils sont 
au service du secrétaire général et 
c’est dans ce cadre-là qu’ils pro-
diguent leurs conseils ». Malgré les 
tensions, le mandat de la Minurso a 
été prolongé d’une année, confor-
mément aux recommandations de 
Ban Ki-moon.

Khalil El Bejaoui

Les titulaires d’une licence 
devraient bénéficier d’une 
allocation mensuelle de 
1000 dirhams, à condition 
de suivre une formation 
d’un an. C’est ce que pré-
voit un projet de décret 

ayant pour objectif de 
créer un dispositif voué à 
intégrer les licenciés dans 
le marché du travail. Ce 
projet a été proposé par le 
ministre de l’Enseignement 
supérieur, Lahcen Daoudi, 

et adopté le 21 avril par 
le Conseil du gouverne-
ment. Selon le site Telquel.
ma, 25 000 licenciés pour-
ront bénéficier de ce pro-
gramme  qui leur permet-
tra de développer leurs 

capacités en communica-
tion et améliorer leurs com-
pétences professionnelles 
afin d’avoir plus de chances 
d’intégrer le marché de 
l‘emploi. 

Yousra Sabri

C’est le rang qu’occupe le Maroc dans le 
classement de la liberté d’expression réalisé 
par Reporters Sans Frontières (RSF), sur 
180 pays. Il recule d’une place par rapport 
à 2015, parce que « les autorités resserrent 
de plus en plus l’étau sur les médias pour 
les dissuader de traiter les sujets hautement 
sensibles (monarchie, islam, Sahara 
occidental) », selon RSF. Gisèle Bintou Bakassé

flashback

Maroc-Onu : Le ton s’est durci

Une allocation pour les diplômés chômeurs 

Le temps des 
chaleureuses 
poignées 
de main 
entre Ban 
Ki-moon et 
Mohammed 
VI semble 
être bien 
loin.
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international

Au total, seize grands rendez-vous électoraux sont programmés cette 
année en Afrique, parmi lesquels cinq ont eu lieu au premier tri-
mestre, pas toujours dans le calme. C’est le cas du Congo Brazzaville, 
où un blocus des communications et d’internet a été décidé par le 

gouvernement pendant cinq jours avant la présidentielle du 20 mars, qui  a 
vu la réélection de Denis Sassou Nguesso, à la tête du pays depuis 1979. Sur 
les cinq pays qui votaient début 2016, quatre ont reconduit leur chef d’Etat 
historique, comme Yowi Museveni qui dirige l’Ouganda depuis 1986. Seul 
le Bénin a su faire la différence : le président sortant a reconnu Patrice Talon 
comme successeur. En sera-t-il de même pour les autres élections à venir ? Pas 
si sûr, car beaucoup n’hésitent pas à tout mettre en œuvre pour se maintenir au 
pouvoir, à l’instar de Josef Kabila qui veut programmer un recensement général 
qui pourrait durer 2 à 4 ans : une façon habile de prolonger son mandat, selon 
l’opposition. Affaire à suivre.� Gisèle Bintou Bakassé

L’Afrique aux urnes

Le secrétaire particulier de 
Mohammed VI, Mounir Majidi, est 
au cœur du scandale. Son nom 
est associé à celui d’une société 
offshore dans le cadre de l’affaire 
Panama Papers qui a éclaté en 
avril. Les 11,5 millions de docu-
ments issus du cabinet d’avo-

cats panaméen Mossack Fonseca 
dévoilent des informations top 
secrètes sur plus de 214 000 
sociétés offshore. Dans ces listes 
figurent quelques noms d’hommes 
politiques, de milliardaires et de 
sportifs de haut niveau ou des 
célébrités. Au Maroc, plusieurs 
voix se sont élevées pour réclamer 
une enquête. Une manifestation 
a été organisée au centre-ville de 
Casablanca le 14 avril dernier par 
une vingtaine de personnes, dis-
persées par les forces de l’ordre. 
Le 20 avril, la Fédération de la 
gauche démocratique a demandé 
l’ouverture d’une enquête dans un 
communiqué officiel.� Achraf Jal 

« Nuit Debout », un mouvement 
citoyen spontané né le 31 avril à 
Paris, rassemble chaque jour plu-
sieurs centaines de personnes 
sur la place de la République à 
Paris qui expriment leur mécon-
tentement envers la classe diri-
geante. Après s’être élargi à 

plusieurs villes françaises, le mou-
vement s’étend à travers l’Europe. 
Initialement, les protestataires 
se sont rassemblés pour s’oppo-
ser à la loi El Khomri qui réforme 
le code du travail français. 
Aujourd’hui, les sujets abordés 
sont de plus en plus diversifiés. 
« La Nuit Debout n’est pas une 
manifestation, c’est une opération 
de construction. On continuera 
jusqu’à aboutir à quelque chose 
de concret », précise un  membre 
de la commission de communi-
cation du mouvement dans les 
colonnes du quotidien français Le 
Monde. Les citoyens ne comptent 
pas s’arrêter là.� Yousra Sabri

Panama papers : les Marocains 
demandent des comptes

L’agora à la française

Sans nouvelles  
des lycéennes

le 14 avril dernier, deux ans 
jour pour jour après l’enlèvement 
des lycéennes de Chibok au 
nord-est du Nigéria, une vidéo 
de Boko Haram a été diffusée 
sur la chaîne d’information CNN 
montrant 15 des 276 jeunes filles 
enlevées comme « preuve de vie ». 
Le groupe islamique aurait pris 
contact avec le gouvernement en 
janvier pour un possible échange 
de prisonniers, mais le président 
Muhammadu  Buhira a declaré : 
« Nous garderons nos prisonniers 
jusqu’à être certains du nombre de 
filles que nous pouvons récupérer ». 
Depuis, pas de nouvelles sur la 
libération des filles. Malgré l’aide 
des Etats-Unis, de la France et des 
communautés sous-régionales, elles 
restent introuvables. Certaines sont 
utilisées comme bombes humaines 
ou encore données en mariage aux 
combattants islamistes. D’autres 
plus chanceuses ont pu s’échapper 
et quelques-unes sont prises en 
charge par des ONG, tandis que 
certaines ont été obligées de fuir 
leurs familles, ayant été bannies et 
traitées d’impures après le temps 
passé avec les hommes de Boko 
Haram.

Gisèle Bintou Bakassé
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letourduweb

Une première au Maroc ! Une encyclopédie gratuite et 
accessible en quatre langues, faite par et pour les Marocains, 
vient de voir le jour sur le web.  
Sarah Rahal

Mieux connaître son histoire et 
ses origines : voilà l’objectif de 
Marocopedia.com, une encyclo-

pédie consacrée au Maroc et à sa culture, 
mise en ligne en février dernier. Déclinée 
en six rubriques (histoire, peuple, artisanat, 
musique, nature et monde associatif), elle 
est  disponible en arabe, amazigh, français 
et anglais. La plateforme compte déjà plus 
de 300 définitions écrites et illustrées en 
images, de même qu’elle répertorie plus de 
50 villes et 31 villages. Pour en savoir plus 
sur un lieu, il suffit de cliquer sur la carte. 
Issam Boutrig, le fondateur de Marocope-
dia.com, raconte qu’après avoir longtemps 
vécu au Canada, il a constaté à son retour 
au  Maroc en 2004 que l’histoire du Maroc 
était peu accessible. Un total gâchis selon 
lui, pour un pays qui est doté d’une richesse 
culturelle fascinante. En tant que réalisateur 
de profession, Issam a également remarqué 
que la notion de web tv n’existait pas du 
tout au Maroc.  Avec l’ampleur qu’a pris 
le web ces dernières années, il a pu mettre 
son idée à l’œuvre en créant la première 
plateforme avec un contenu multimédia : 
elle contient non seulement des défini-
tions mais aussi une centaine de vidéos qui 
illustrent différentes thématiques. 

Comme un réseau social 
Marocopedia se présente comme une  
encyclopédie collaborative qui fonctionne 
comme un réseau social solidaire. Le prin-
cipe : produire du contenu de façon par-
ticipative. Les utilisateurs peuvent ainsi 
contribuer aux définitions concernant leur 
région, leur ville et leur patrimoine cultu-
rel. Il existe deux moyens de définir le patri-
moine : le premier est le dictionnaire oral 

Le Maroc a enfin 
son encyclopédie 

La plateforme propose des définitions mais aussi des vidéos, accessibles de façon thématique et 
géographique en cliquant sur la carte du Maroc.



Printemps 2016 - DIALNA N° 4 - 7

Qui est Soufian El Bahri ?
Soufian El Bahri, le créateur 
de la page Facebook « Roi du 
Maroc : Mohammed 6 », est 
suivi par plus de 3 millions de 
personnes. Ce jeune de 25 
ans publie régulièrement des 
photos du monarque posant 
avec sa famille au palais ou 
avec des Marocains rencontrés 
à l’étranger. Ces clichés sont 
les plus échangés sur le web et 
sont régulièrement repris dans 
certains médias marocains. 
Pourtant, le mystère plane 
autour de Soufian El Bahri, 
que certains soupçonnent de 
faire partie de l’équipe de 
communication royale. Le jeune 
homme n’a jamais révélé la 
source des photos qu’il publie, 
sauf pour celles qui ont été 

prises avec des Marocains de 
l’étranger, qui lui auraient été 
envoyées par des fans. Soufian 
El Bahri raconte que lorsqu’il 
était enfant, il embrassait les 
images du roi diffusées à la 
télévision. Il affirme que son 
but est de rapprocher le roi 
des Marocains et qu’il n’attend 
aucune récompense pour son 
travail. � Nadia El Masbahi

 �

Les appels Skype, Whatsapp, Viber, 
Messenger et Snapchat sont toujours 
bloqués au Maroc sur wifi, 3G et 4G suite 
à la décision de  l’Agence nationale de 
réseaux de télécommunication (ANRT). 
Cette décision fait suite à une demande des 
opérateurs télécoms qui considéraient les 
appels VOIP comme un manque à gagner. 
Alors comment téléphoner gratuitement ? 
L’application VPN permet de passer des 
appels gratuits  même si l’ANRT a déclaré 
que toute personne utilisant le VPN serait 
punie par la loi, d’une peine de prison 
d’un mois  à deux ans et d’une amende de 
10 000 à 200 000 dirhams. Jusqu’à présent,   
seule l’application Imo permet d’accéder 
aux appels vocaux  et vidéos. Par contre, 
Inwi a récemment promis à ses clients  une 
solution légale au blocage de la VOIP, mais 
cela pourrait prendre du temps. Wait and 
see..� Jihane Reqqi

VOIP : l’alternative

qui regroupe toutes les histoires transmises 
de génération en génération. N’importe 
quelle personne qui dispose d’une informa-
tion ou d’une définition ou même d’une 
histoire peut l’ajouter et la partager sur le 
site, il n’existe cependant aucune preuve de 
ces histoires et de ces récits légendaires qui 
sont généralement rapportés par les aînés 
et les anciens. Le second outil est un dic-
tionnaire scientifique qui se rapporte à des 
ouvrages académiques ou des sites spéciali-
sés. Chaque définition est géolocalisée sur 
une carte du Maroc pour la situer selon son 
territoire et ainsi obtenir un mini-diction-
naire de chaque région du royaume. Ici, 
en revanche, les informations ou les défi-
nitions ne peuvent être ajoutées que si les 
personnes ont une preuve scientifique. 
A peine lancée, l’encyclopédie connaît déjà 
beaucoup de succès mais le but ultime de 
son fondateur et d’unir tous les Marocains 
afin de préserver la mémoire du passé et la 
connaissance des origines, mais aussi faire 
de la plateforme une référence en matière 
de culture et d’histoire. Un rêve qui, à en 
juger par les premières contributions, ne va 
sûrement pas tarder à se réaliser. Q
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ZOOM

Journaliste : le nouveau 
flâneur baudelairien ?   

Lorsque Jamal-Eddine Naji, directeur général de la Haute 
autorité de la communication et de l’audiovisuel, prend 
la parole, il ne laisse personne indifférent. Invité à s’expri-

mer sur le thème « le journaliste au défi de l’éthique », ce 25 mars 
à la Villa des arts de Rabat, il commence par citer longuement 
« Le peintre de la vie moderne », un article de Charles Baudelaire 
paru dans Le Figaro en 1863. « Pour le parfait flâneur, pour 
l’observateur passionné, c’est une immense jouissance que d’élire 
domicile dans le nombre, dans l’ondoyant, dans le mouvement, 
dans le fugitif et l’infini. Être hors de chez soi, et pourtant 
se sentir partout chez soi ; voir le monde, être au centre du 
monde et rester caché au monde, tels sont quelques-uns des 
moindres plaisirs de ces esprits indépendants, passionnés, impar-
tiaux, que la langue ne peut que maladroitement définir. » Cet 
article dépeint « le flâneur » comme une personne émerveillée 
par le monde et par chaque instant qu’il vit, et c’est en tant que 
flâneur que le directeur de la HACA appelle les journalistes 
d’aujourd’hui à pratiquer leur métier. 
Jamal-Eddine Naji ajoute à cela une citation : « L’acte de jour-
nalisme est de rapporter à l’autre dans l’humilité ». Dans un 

discours plein de passion, il encourage les journalistes d’au-
jourd’hui à redoubler d’efforts afin de s’émanciper du joug de 
l’instantané. Selon l’intervenant, le rôle du journaliste a pris une 
tournure inédite avec l’apparition des nouvelles technologies qui 
permettent aux citoyens et aux non-professionnels de diffuser de 
l’information au même titre qu’un média traditionnel.

Place à l’immersion
Fort de ce constat, Jamal-Eddine Naji invite les journalistes à 
ne plus relayer de manière banale une information ou un fait 
divers : ils doivent essayer d’apporter une autre facette à cette 
information et l’approfondir. Il évoque notamment un genre 
journalistique désuet mais qui  a fait un retour remarqué il y 
a quelques années, l’immersion, qui  offre une autre vision 
de l’actualité, plus fouillée et approfondie. Il cite notamment 
comme exemple la revue XXI, un trimestriel français spécialisé 
dans le reportage et les formats longs, et qui connaît un vif 
succès malgré la crise de la presse. Il confesse : « Si j’étais jour-
naliste aujourd’hui, je créerais un équivalent de  la revue XXI 
pour le Maroc ». Q

A l’occasion d’un débat organisé le 25 mars dernier à la Villa 
des arts sur la déontologie journalistique, Jamal-Eddine Naji, 

directeur de la HACA, a livré une vision peu orthodoxe du 
rôle du journaliste aujourd’hui, qu’il voit comme un poète.

Youssef Lakhdar Ghazal

Jamal-Eddine Naji
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A l’école, étiez-vous une bonne élève ?
J’étais brillante dans les matières littéraires, mais 
j’avais du mal avec les matières scientifiques où la 
théorie est reine. Je n’ai jamais compris en quoi 
cela pourrait m’aider pour l’avenir, rêveuse que 
j’étais d’un monde avec moins de chiffres et plus 
d’actions humanitaires.
 
Étiez-vous plutôt la star de la classe ou 
le souffre-douleur ?
Ni l’un ni l’autre. J’étais discrète, je n’avais pas 
beaucoup d’amis et donc un cercle restreint où 
l’on se serrait les coudes pour préparer un examen 
plutôt que de mijoter une bêtise et jouer aux caïds.
 
Et avec les profs, étiez-vous leur 
chouchou ou leur bête noire ?
J’étais une élève discrète, même quand j’assistais 
à un cours qui ne me passionnait pas, j’avais du 
respect pour le professeur qui se tenait devant moi 
et le savoir qu’il voulait transmettre. Je ne pouvais 
pas perturber un cours ou manquer de respect à un 
professeur, bon ou mauvais. Je réalisais la chance 
que j’avais d’avoir accès à l’éducation, chose qui 
manque toujours à beaucoup d’enfants dans cer-
taines régions du Maroc et dans certains pays du 
monde.
 
Quel était votre moyen de transport 
pour aller à l’école ?
Ma mère a joué ce rôle pendant des années, ensuite 
j’ai dû emprunter le bus pendant les années de 
lycée. Quand je pense qu’il y a même certains 
jours, on faisait le trajet à pied, une heure et demie 
à refaire le monde...
 
Aviez-vous une matière de prédilection, 

Kaoutar Boudarraja 
« Je voulais être avocate ou 
journaliste d’investigation »

à l’école avec…

un prof qui vous a particulièrement 
marqué ?
La littérature française, qui était la branche que j’ai 
choisie pour mon bac. J’étais passionnée par une 
époque qui n’était pas la mienne, je rêvais de pou-
voir incarner les personnages qui me faisaient tant 
rêver. Quant à mes professeurs préférés, ils étaient 
nombreux, j’ai adoré ceux qui m’ont enseigné la 
littérature française, la langue anglaise et l’histoire.
 
Quelle est la période de votre scolarité 
que vous avez préférée ?
Aucune à vrai dire, je n’étais pas épanouie à l’école. 
Ce qu’on nous enseignait à mon époque n’était 
pas passionnant, nous étions à des années-lumière 
de ce qui se passait dans le monde et il y avait un 
fossé entre la théorie et la pratique. Il est quasi-
ment impossible d’entretenir une conversation sur 
l’actualité mondiale en se basant uniquement sur 
ce qu’on a appris d’un manuel qui n’a pas été mis 
à jour et qui nous renvoie au passé.
 
Faisiez-vous l’école buissonnière ?
J’aurais aimé mais non, j’étais très disciplinée et 
j’avais des parents qui ne négociaient pas quant 
à l’éducation.
 
Pendant les contrôles, vous arrivait-il de 
tricher ?
J’étais la plus honnête de ma classe, même si cela 
me faisait perdre des points. J’avais des principes 
assez drôles : pour les contrôles de mathématiques, 
par exemple, je me contentais de remplacer X par 
1 et de rendre ma copie. Avec les années, mes 
parents ont compris mon point de vue, ils étaient 
surtout très heureux que je compense avec de très 
bonnes notes en français et en anglais.

Le CV
1985 
Voit le jour à 
Casablanca

2002 
Décroche son bacca-
lauréat en littérature 
française et intègre 
une école de com-
merce

2004 
Démarre une car-
rière de mannequin

2007 
Participe à la Star 
Academy Maghreb 
sur Nessma TV

2011 
Propulsée produc-
trice, rédactrice en 
chef et animatrice 
du talk show féminin 
Mamnou3 3arjel sur 
Nessma TV

2013 
Présente le talk-
show Jari Ya Jari sur 
Medi1 TV

2015 
Finaliste maghrébine 
de l’émission Arab 
Presenter

Après une carrière de mannequin, Kaoutar Boudarraja, 
alias Kao, s’est fait une place dans le monde de 
l’audiovisuel. Rebelle, spontanée et charismatique, elle a 
bien su se démarquer sur la scène maghrébine.
Propos recueillis par Yousra Sabri
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Avez-vous passé beaucoup de temps en 
colle ?
Jamais !  
 
Quel est votre meilleur souvenir ? Et le 
pire ?
Le meilleur était la rentrée scolaire et le pire le jour 
de la réception des bulletins, comme pour la plu-
part des élèves, on ne sait jamais à quoi s’attendre 
et on est loin d’être à l’abri des mauvaises surprises.
 
Avez-vous toujours su quel métier vous 
feriez plus tard ?
Je voulais être avocate au début, mon père me disait 
que je ferais une très bonne avocate, car je pouvais 
lui tenir tête pendant des heures sur des sujets qui 
l’agaçaient mais sur lesquels il était obligé de se 
justifier quand je présentais des arguments solides. 
Ensuite je me suis vue en journaliste d’investiga-
tion, pour finir par faire une école de commerce.
 
Aujourd’hui, avec le recul, pensez-vous 
que les études sont indispensables pour 
réussir ?
Les études sont indispensables pour le développe-
ment personnel, mais la réussite dépend de bien 

« La culture 
générale est 
la seule clé qui 
peut ouvrir des 
portes quand on 
a l’esprit rebelle 
et qu’on veut 
s’indigner »

d’autres choses. Une personne accomplie, qui a les 
idées claires et qui a testé son potentiel a plus de 
facilités pour choisir sa voie et espérer réussir par 
la suite. Plus que les études, la culture générale est 
la seule clé qui peut ouvrir des portes quand on a 
l’esprit rebelle et qu’on veut s’indigner. Il ne suffit 
pas de débattre, il faut se faire comprendre et analy-
ser ce qu’il se passe autour de soi pour faire bouger 
les choses. Et pour ça, la culture générale est la plus 
belle des armes.
 
Etes-vous encore en contact avec vos 
profs ?
Non, je ne suis pas en contact avec mes professeurs. 
Je ne suis pas nostalgique, je ne suis pas liée au gens 
ni aux endroits.
 
Retournerez-vous à l’école un jour ?
Non plus.
 
Si vous pouviez parler à l’enfant que 
vous étiez, que lui diriez-vous ?
Je lui dirais qu’elle a bien fait de choisir sa voie, 
même si le faire accepter aux parents était un travail 
de longue haleine. Je me sens aujourd’hui sereine 
par rapport à la vie que j’ai choisi d’avoir.
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société

Suite à la récente agression d’un couple gay à Beni Mellal, 
Dialna est allé à la rencontre de plusieurs homosexuels pour 
comprendre la réalité de leur quotidien. Témoignages.
Kenza Aziouzi, Houssameddine Benrachyq et Youssef Lakhdar

Homosexuels, tous victimes ?

Ce qui frappe quand on les ren-
contre, c’est que les homo-
sexuels se définissent tous 
comme des victimes. Au sein 

de la société marocaine, ils se sentent en 
permanence visés, jugés, quand ils ne se 
font pas carrément agresser. Aucun d’entre 
eux ne peut se permettre de vivre librement 
et se dévoiler au grand jour. Hatim, 21 
ans, étudiant en pharmacie, raconte le jour 
où il s’est fait sauvagement insulter parce 
qu’il avait commis un crime impardon-
nable : celui de baiser la main de son petit 
ami dans un café. Tout comme Mehdi, 
qui subit presque chaque jour des insultes 
en public ou encore reçoit des messages 
d’injures sur les réseaux sociaux. Son crime 
à lui ? Avoir osé dire : « Je me sens plus 
femme qu’homme ». Cette confidence lui 
a coûté cher. 
Ces jeunes hommes ne bénéficient pas tou-
jours du soutien moral de leur famille, ou 
du moins, pas totalement. « Mes parents 
le savent et m’acceptent comme je suis, 
sauf que pour eux, la pratique est stricte-
ment interdite. Ils sont d’accord sur le fait 
que l’homosexualité n’est pas bannie, par 
contre l’acte l’est, vu qu’ils sont très reli-
gieux », explique tristement Hatim. Pour 
Souhail, étudiant en communication, le 
pire c’est l’injustice : « Pourquoi est-ce 
qu’un individu qui ne cause de tort à per-
sonne se voit risquer la prison ? Et pour 
quelle cause ? Une orientation sexuelle qu’il 
n’a lui même pas choisie, c’est absurde ! 
D’autant plus que ce châtiment ne risque 
pas de changer la nature de cette personne, 
si ce n’est d’en sortir avec des troubles psy-
chologiques ». Ces paroles témoignent bien 
du calvaire des homosexuels qui, comme 
Hatim, Mehdi et Souhail, peinent à vivre 

dans ce pays, au point de vouloir le quitter. 
« Je ne resterai jamais ici », jure Mehdi. « Je 
compte quitter le Maroc, aller n’importe 
où, du moment que je puisse vivre en 
paix », espère Souhail. « Je veux partir ail-
leurs, je ne veux pas être la prochaine vic-
time », renchérit Hatim d’une voix trem-
blante. Terrorisés, en colère et résignés à 
quitter le Maroc, ces jeunes cherchent une 
protection, une paix qu’ils n’ont pas pu 
trouver dans leur propre pays. Au final, on 
se demande : mais quel a été leur crime ?  

Ce que dit le code pénal 
Le code pénal marocain ne prévoit 
aucune reconnaissance légale des couples 
de même sexe et considère leur union 
comme un crime immoral qui doit être 
sanctionné. En effet, l’article 489 du code 
pénal condamne « les actes licencieux ou 
contre nature avec un individu du même 
sexe ». L’homosexualité est passible d’une 
peine allant de 6 mois à 3 ans d’emprison-
nement et d’une amende de 120 à 1200 
dirhams. C’est sur cette disposition légale 
que se basent les actes de discrimination à 
l’égard des homosexuels. Et depuis deux 
ans, les affaires impliquant des couples gays 
défrayent de plus en plus la chronique. 
En  2014, Ray Cole, un touriste britan-
nique de 69 ans et Jamal, un Marocain de 
25 ans, sont inculpés pour « outrage aux 
bonnes mœurs, rapports homosexuels et 
détention d’images à caractère pornogra-
phique ». Le couple est interpellé dans un 
parc pour un contrôle d’identité motivé 
par le comportement déplacé des deux 
hommes, selon le policier. S’ensuit un 
contrôle des téléphones portables qui 
contiennent des images pornographiques 
montrant les deux individus.

Après une comparution immédiate en 
appel, Ray Cole est remis en liberté provi-
soire et peut retourner chez lui, à Londres. 
Jamal, lui, n’a pas eu droit au même trai-
tement et doit purger une peine de quatre 
mois à la prison de Marrakech. 
L’année suivante, le 12 juin 2015, l’homo-
sexualité fait à nouveau polémique avec la 
une de l’hebdomadaire Maroc Hebdo, qui 
interroge : « Faut-il brûler les homos ? ». 
Le magazine, vite retiré des ventes, réagit 
au débat sur la dépénalisation de l’homo-
sexualité lancé par le ministère de la Santé. 
Puis il y a eu ce fameux 29 juin 2015 à 
Fès, où un homme travesti se fait expulser 
d’un taxi puis lyncher sauvagement par 
une foule déchaînée. Il ne devra sa vie qu’à 
l’intervention d’un policier et les agresseurs 
seront condamnés à quatre mois de prison 
ferme. La vidéo de cette attaque, qui pro-
voque une émotion vive, sera le préambule 
de plusieurs autres agressions.

Chacun fait sa loi
Le 26 septembre dernier, une nouvelle 
vidéo circule sur les réseaux sociaux, mon-
trant un homosexuel passé à tabac par des 
jeunes qui lui ordonnent de se déshabiller 
totalement dans l’intention de l’humilier. 
Aucun détail n’a été donné sur le lieu où 
se déroule la scène. Dernièrement, c’est 
à Beni Mellal que l’intolérance a encore 
frappé. L’agression a eu lieu début mars 
dernier, mais les images ont commencé à 
circuler plus tard sur les réseaux sociaux. 
Sur la vidéo, deux hommes nus, le visage 
en sang, sont frappés et insultés par des 
individus qui se sont introduits par effrac-
tion à leur domicile, puis traînés jusque 
dans la rue. Des images violentes, que la 
plupart des sites d’information ont d’ail-
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Lors de la dernière édition de Mawazine, le guitariste du 
groupe Placebo, Stefan Olsdal, a exhibé sur sa poitrine 

le chiffre 489 pour dénoncer l’article du code pénal 
marocain qui condamne l’homosexualité. 

leurs choisi de décrire sans les montrer. 
Mais au-delà de cette violence, ce qui fait 
réagir de nombreux internautes maro-
cains, c’est le sort réservé par la justice aux 
victimes. L’un des hommes agressés a été 
condamné en première instance à de la pri-
son ferme, une peine plus lourde que celle 
de son principal agresseur.
Finalement, suite aux protestations 
de diverses associations des droits de 
l’homme, la première victime qui avait 
été condamnée à 4 mois de prison ferme a 
vu sa peine commuée à 4 mois de prison 
avec sursis. La deuxième victime, com-
parue devant le tribunal le 11 avril, a été 
condamné à 3 mois de prison avec sursis. 

Quant aux agresseurs, et malgré les mani-
festations des habitants de Beni Mellal qui 
les soutenaient, la peine a été durcie contre 
deux d’entre eux. L’un a été condamné à 
4 mois de prison ferme, l’autre à 6 mois, 
alors qu’ils avaient initialement écopé de 
deux mois de prison avec sursis. Deux 
autres agresseurs présumés ont été inno-
centés. Le procès a également été marqué 
par la manifestation de deux Femen qui 
ont protesté seins nus devant le tribunal de 
Beni Mellal. Aussitôt arrêtées par la police, 
elles ont été expulsées vers la France.
Pendant ce temps, le débat sur la dépé-
nalisation de l’homosexualité n’a toujours 
pas avancé. Q

« Pourquoi est-ce qu’un individu  
qui ne cause de tort à personne se voit  

risquer la prison ?  » 
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sport

Si le derby casablancais est classé 
dixième mondial, c’est en premier 
lieu grâce à son public. Mais les 
ultras marocains, seule étoile bril-

lante dans le ciel du football marocain,  ont 
perdu leur dernière lueur cette année. Après 
les graves incidents du 19 mars entre des 
supporters rivaux du Raja de Casablanca, 
qui ont causé deux morts et 57 blessés, le 
gouvernement a décidé d’interdire toute 
activité des ultras.
L’Etat marocain et la Fédération royale 
marocaine de football estiment que les 
ultras sont la première cause de la violence 
et du vandalisme dans les gradins. Il est vrai 
que durant ces trois dernières années, les 

actes de hooliganisme ont dominé plusieurs 
matchs de la Botola Pro. Khalid Zerouali, 
directeur de la migration, de la surveillance 
des frontières et de la coopération au minis-
tère de l’Intérieur, a déclaré sur yabiladi.
com qu’« entre 2013 et 2015, 2787 per-
sonnes ont été arrêtées, dont 1000 mineurs. 
Le hooliganisme a également fait 100 bles-
sés parmi les forces de l’ordre ainsi qu’1 
mort et 170 blessés parmi les supporters. 
Par ailleurs, 40 voitures de police, 60 bus 
de transport public et 96 voitures particu-
lières ont été endommagés ».  
Il était donc nécessaire de prendre en main 
cette question et de trouver des solutions 
immédiates et efficaces, afin de combattre 

ce fléau qui a attaqué le football marocain 
en général. Cela suite aux nombreuses ten-
tatives de dialogue avec les supporters et les 
multiples sanctions de huis clos et interdic-
tions de déplacement, qui n’ont finalement 
abouti à rien.

Fini le dialogue
Les groupes ultras n’ont désormais aucune 
existence juridique, du coup le dialogue 
avec des gens qui ne représentent aucune 
partie est inutile du point de vue de la loi. 
De plus, l’Etat, par le biais des wilayas, a 
commencé à interdire toute activité de ces 
groupes durant les matchs, incluant aussi les 
banderoles, les slogans et la bâche, comme 

Il y a toujours autant de violence dans les 
stades marocains. L’Etat accuse les ultras, qui 
essaient de prouver le contraire mais sans 
arguments concrets ni convaincants.   
Achraf Jal

Ultras : passion 
ou violence ?
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c’est le cas pour les régions de Casablanca et 
Marrakech. Le mot ultra est devenu syno-
nyme de hooliganisme, alors que ce n’est 
pas forcément le cas : « Le soutien de chaque 
groupe ultra se traduit par les animations et 
les chants durant le match, et non pas par 
la violence et la destruction », affirme un 
membre des Ultras Crazy boys, groupe sup-
porter du Kawkab club de Marrakech. Les 
principes des ultras en général n’incitent 
pas à la violence, mais parfois la passion, la 
rage du groupe et le dévouement peuvent 
pousser à utiliser la force physique entre 
deux groupes différents ou bien contre les 
forces de l’ordre. Ces dernières sont consi-
dérées comme l’ennemi n°1 par les ultras : 

« À chaque match, les forces de l’ordre ne 
ratent pas une occasion de nous insulter et 
nous tabasser. Notre seul péché est l’amour 
de notre équipe », poursuit notre interlo-
cuteur. 

La faute à qui ?
Des supporters qui ne font pas partie des 
ultras reprochent également à la police 
d’être le premier responsable de la vio-
lence. Ils remettent en cause l’efficacité des 
mesures prises et la mauvaise organisation 
à l’entrée et la sortie du stade, ainsi que le 
mauvais comportement à l’égard des sup-
porters qui payent leurs billets pour voir 
leur équipe jouer chaque week-end.

Pour Abderrahim Bourkia, spécialiste de la 
violence dans les stades, il faut aussi faire 
la part des choses : « Le stade n’attire pas 
que des supporters passionnés par leur 
équipe. Dans les faits, il y a quatre types 
de supporters au Maroc : celui qui est plus 
ou moins neutre, un peu âgé ; le suppor-
ter qui investit les tribunes ; le supporter 
ultra qui trouve souvent sa place au virage ; 
et enfin l’affairiste qui ne porte pas vrai-
ment allégeance aux équipes, mais vient se 
défouler », affirme-t-il dans une interview 
à telquel.ma, où il conclut : « Certes, nous 
ne pouvons pas différencier le supporter 
du criminel, mais nous ne pouvons pas 
conclure que ce sont tous des criminels. » Q 

Vue de la tribune des ultras du Raja.
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cinéma

Une histoire décalée du 7e art
Blow-up est un webmagazine ludique 
qui vous permettra de devenir incollable 
sur les films.  
Youssef Lakhdar Ghazal

U n rendez-vous cinéphile 
sur le web ? Arte l’a fait. 
Avec Blow-up, la chaîne 
franco-allemande per-

met de voir le septième art d’un autre 
œil. L’émission web s’amuse à décor-
tiquer les plus grands films et lève 
un pan de voile sur leurs coulisses 
et secrets. Et le ton est franchement 
décalé. Avec des thèmes comme « La 
moustache au cinéma », « Spielberg 

en 5 minutes », Blow-up mise sur le 
format court : en 5 minutes chrono, 
il retrace le parcours de réalisateurs 
ou d’acteurs. Avec sa rubrique 
« Carte blanche », le webmagazine 
laisse aussi la parole aux cinéastes 
qui dévoilent leurs coups de cœur. 
Cela donne « Black Hole par Gus 
Van Sant » ou  « Scarlett Johanson 
par Johanna Vaude ». Ludique et 
instructif. Q

agenda

Exposition. Alberto Giacometti 
C’est la première fois que les œuvres de 
ce grand maître du surréalisme sont mon-
trées en Afrique. En collaboration avec la 
Fondation Alberto et Annette Giacometti, 
le Musée Mohammed VI expose une cen-
taine de peintures, sculptures et dessins  de 
cet artiste qui a marqué le XXe siècle.
Musée Mohammed VI, Rabat, 
jusqu’au 4 septembre

Musique. Festival Mawazine
La 15e édition du plus grand festival afri-
cain nous donne rendez-vous avec une 
pléiade de stars internationales comme 
Chris Brown, Shaggy, Iggy Azalea, Chris-
tina Aguilera, Maître Gims ou encore 
Kendji. Côté marocain, on retrouvera Saâd 
Lamjarred, Hoba Hoba Spirit, Kader Japo-
nais et H-Kayne, entre autres. 
Rabat, du 20 au 28 mai

Théâtre. 9lil w mdawem
Dabateatr présente la 14e édition de « 9lil w 
mdawem ». Au programme, des improvisa-
tions et un spectacle. Des ateliers d’écriture 
sont également proposés au Dabalokal (8, 
rue Mly Ahmed Loukili). L’invité du mois 
de mai sera l’ONG Enactus Morocco, qui 
œuvre pour le développement durable.
Café du cinéma Renaissance, Rabat, 
du 4 au 25 mai

C’est quoi le 
plan ? 
Zoom sur les trois 
événements du printemps 
à ne pas rater.  
Jihane Reqqi
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Culture  
100% rbatie

Les valeurs 
marocaines à la loupe 

sorties

livre

Afk’art est un nouveau 
guide mensuel qui recense 
les rendez-vous culturels 
de la capitale.  
Achraf Jal

Dans Le tissu de nos singularités, 
plusieurs auteurs marocains 
examinent notre société.  
Khalil El Bejaoui

Tout le monde croit qu’il n’y a rien à Rabat 
au niveau culturel, mais c’est faux », assure 
Tarik Zghinou. Le fondateur et directeur 
général de l’agence web TEK INSIDE 

a ainsi lancé le 1er mai Afk’art, un agenda culturel 
publié chaque mois en français. Objectif : rapprocher 
l’information culturelle et artistique des habitants de 
la capitale. Tiré à 10 000 exemplaires, Afk’art réper-
torie près de 150 événements soit en moyenne deux 
sorties culturelles par jour. Ce guide annonce le pro-
gramme détaillé des concerts, expositions ou spectacles 
à Rabat et promeut artistes et lieux culturels à travers 
des articles focus. Les Rbatis n’ont désormais plus 

d’excuse : les rendez-vous les plus importants avec l’art 
et la culture dans la capitale sont à portée de main. Et 
c’est gratuit !  Q

Quels rapports entretient-on avec 
le savoir, la langue ou encore 
l’égalité des sexes ? Le recueil 

Le tissu de nos singularités examine la 
société marocaine à travers le regard 
de 18 intellectuels marocains. Rachida 
Roky, Farid El Asri ou encore Ham-
mad Squalli – pour ne citer qu’eux – 
évoquent des sujets aussi variés que le 
rôle de la science dans la société, l’islam 
contemporain ou le vivre-ensemble 
au travail. Le sociologue Mohamed 
Tozy, spécialiste des mouvements 

religieux au Maroc, décortique, quant 
à lui, comment l’islam a cessé d’être 
rattaché aux croyances individuelles 
pour devenir un dogme qui permet à 
l’Etat d’assurer sa pérennité. Pertinent. 
Plus loin, le psychiatre Farid Merini 
s’attarde sur l’autorité parentale et 
questionne la notion d’autorité au 
sens large qui varie selon les généra-
tions. Un livre qui se démarque par 
son ton audacieux et qui porte un 
regard critique sur le fonctionnement 
de la société marocaine.  Q
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portrait

Adil El Atrassi :
«  Le mot impossible n’existe pas »

Un large sourire aux lèvres, Adil El Atrassi nous 
accueille au siège de la commune de Souissi, où 
il nous ouvre les portes de son bureau et de son 

cœur. Né en 1982 dans la région de Missaoua, dans les 
environs de Rabat, il est aujourd’hui l’un des plus jeunes 
présidents de commune. Rien ne portait à croire qu’Adil 
El Atrassi aurait un tel succès. Pourtant, dès son plus jeune 
âge, il se démarque de ses camarades par un fort désir de 
progresser.  « Je savais depuis le début que les études étaient 
mon unique porte de sortie », nous déclare-t-il avec un 
regard confiant. Adil a effectué l’ensemble de ses études 
à Rabat où il  a obtenu une licence de littérature anglaise, 
suivie d’un master en science politique et en gestion des 
ressources humaines. L’année 2008 marque un tournant 
décisif dans sa  vie : « J’ai eu l’opportunité de rencontrer 
Lachen Haddad, le ministre du Tourisme, qui nous ensei-
gnait à l’époque le public speaking et qui nous encourageait 
à participer à la vie politique. C’est à ce moment que  j’ai 
décidé de me lancer », affirme notre interlocuteur.
Début 2009, désireux de participer au changement, Adil El 
Atrassi adhère au Parti authenticité et modernité (PAM). 
Cependant, il ne mettra pas longtemps à s’apercevoir qu’il 
n’est pas facile de se frayer un chemin en politique : le parti 
refuse de le mettre en tête de liste pour les élections com-
munales. « J’ai quitté le PAM avec les larmes aux yeux, 
même si je savais que ce n’était que de façon temporaire, 
car j’ai compris qu’il fallait que j’aille me faire les dents 
ailleurs », dit-il avec assurance. Même scénario du côté de 
l’Union constitutionnelle (UC), où personne ne se donne 
la peine de l’accueillir. «  J’ai été renvoyé  par le concierge 

qui croyait que je voulais voir le secrétaire général du parti 
pour avoir du travail »,  nous confie-t-il avec un ton plein 
d’amertume.             
La persévérance d’Adil finit par payer. Il obtient la tête de 
liste avec le Parti marocain libéral (PML). « Même si théo-
riquement je n’avais aucune chance, je n’ai pas lâché prise, 
et je me rappelle encore que le secrétaire général du PML  
avait fait le serment que je ne réussirais pas dans cet arron-
dissement. Toutefois, j’ai obtenu ce que je voulais, la tête 
de liste ! », raconte-t-il, un large sourire sur le visage.  A la 
tête d’une liste électorale où la moyenne d’âge oscille entre 
23 et 34 ans, Adil El Atrassi se lance à corps perdu dans la 
campagne électorale, qu’il mène quasiment seul.  « Même 
les membres de ma famille, mon défunt père le premier, 
me donnaient perdant. Seule ma mère Aïcha croyait en 
moi, mais les deux derniers jours de la campagne mes frères 
et sœurs se sont mobilisés pour m’aider », évoque Adil.  
Ayant fait ses preuves sur la scène politique, il rejoint la 
coalition que mène le PAM dans le conseil de la ville de 
Rabat, où il occupe pour six ans le poste de vice-président 
de la commune de Souissi. «  C’était un retour aux sources, 
j’ai toujours adhéré aux principes du PAM », affirme-t-il 
d’un ton catégorique.                    
A l’arrivée des  élections communales de 2015, Adil Atrassi 
mène  la liste du PAM dans la commune de Souissi. Fidèle 
à ses principes, il constitue sa liste électorale avec la même 
moyenne d’âge que lors de sa première expérience et finit 
par décrocher  la présidence de la commune. « Pour moi, le 
mot impossible n’existe pas, avec de la volonté tout devient 
possible », conclut Adil du haut de ses 34 ans. Q

Il est aujourd’hui l’un des plus jeunes présidents de commune 
du Maroc. S’il a connu des embûches au début de sa carrière 

politique, il a réussi à s’imposer à force de ténacité. 
Khalil El Bejaoui



Voyage d’étude à New York au Etats Unis
du 13 au 22 Mai 2016

Voyage d’étude à New York au Etats Unis
du 13 au 22 Mai 2016

Envolez-vous vers la ville la plus  moderne et cosmopolite du monde…
10 jours pour découvrir New-York,

Manhattan et Brooklyn et ses lieux emblématiques... 

AU PROGRAMME
Visite de la ville de NYC et de ses lieux cultes : de la Statue de la Liberté jusqu’à 

Harlem en passant par l’Empire State Building, Time Square et Central Park, cette 
ville de contrastes vous en mettra plein la vue.
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